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IITRODU CTIOH 

Une bibl iothfeque aujourd 'hui  est  d® moins -len moins un bfi t iment,  u£e 

collect ion de l ivres,  une inst i tut ion isolde Wis de plus en plus un moyen 

de communication,  un relai  qui  t ransmet un message,  une informatioa.  

Sa mission est  rendue complexe en fonction de la  puissance du message,  

de la  precision et  de diversif icat ion de 1 ' information a communiquer e t  

aussi  de 1 '  exigence accrue du lecteur reel  ou potentiel .  

Lc- ~ai t  que les  organisat ions internationales d^ploient  des efforts  pour 

le  developpement des bibl iotheques,  montre bien le  prix at tach^ h. la  f inal i te  

.  des bibl iotheques.  

La •mp.ssion des bibl iotheques envisagee au point  de vue gendrale,  te l le  

qu'  e l le  est  definie par  VUNE5C0 dans tous le  s  pays diveloppds,  cel le  des 

bibl ioteques en Afrique #n part iculier ,  ou d1enormes masses d '6tres humains 

sont  incapables d 'dcrire leur  nom, n<§cessi tent  une approche prdcise en rai-

son de leurs differences.  

I I  faut  souligner aussi  le  fai t  que les  revolutions qu 'el les  soient  

f±a poli t i -ques,  industr iel les ,  sociales ou techniques que 1 'occident  k a  

connues,  les  pays afr icains ls  s  vivent  aujourd 'hui  toutes ensemblex,  en un 

seul  moment e t  ce>le a  cause de la  revolution des moyens de communication.  

Les populat ions qui  vivent  ces revolutions ont  des besoins beaucoup plus 

pressants  et  des connaissances t res  l imitees.  

Pourtant  1 'Afrique a des besoins specif iques.  Elle  est  entrain d1  amasser  

les  moyens de son d^veloppement.  Lorsque 1 'on parle de la  mission des bibl io— 

theques,  i l  faut  pa r t i r  de 1 '  imprtmerie et  de 1 ' imprime.  L'  imprimerie a  cree 

les  bibl iotheques.  Toute 1  'histoire de 1 'homme peut  fetre,  grS.ce au l ivre,  

condensde,  gardee dans le  temps et  daris  1 '  espace.  L 'univers tout  ent ier ,  prd-

sent ,  passe,  peut  6tre lu,  etudie dans un fauteuil .  
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Par 1 '  imprime,  1 '  ecri ture,  le  l ivre,  j io-as pouvons rencontrer  toute 

1  'huuBanitd.  Cette  rencontre,  nous ne pouvons ,1 'approfondir  que dans le  fau-

teuil  d 1  um bibl iothqque.  
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I /IMPORTAUCE DES_BIBLIOTHEQPES DANS LE TEHPS A TRAVERS 

LA LITTERATURE BIBLIO THECONOMIQUE 

La voix de certains hozmaes de culture ont  precisd la  mission des bibl io~ 

theques.  Rabelais  k son epoque voyait  1 ' importance de 1 ' impria^ et  des sup~ 

ports  de 1 ' imprime dans 1 'histoire des nat ions.  I I  s 'agi t  d 'une let t re  de 

Gargantua a  Pantagruel  ou f igure le  mythe Cadmos sejon lequel  des guerriers  

armes ont  surgi  des s i l lons ou le  roi  Cadmos avai t  semd des dents  de dragon,  

c1est~k-dire . les  let t res  de 1 'alphabet .  Qui ne voit  dans ce mythe la  puissance 

de 1 ' imprimd, t  donc des inst i tut ions chargdes de le  conserver e t  de le  diffuser  '  

Toujours au moyen-age e t  a la  renaissance,  surtout ,  les  bibl iotheques 

monast iques developperent  la  recherche et  c 'est  a  part ir  de ces bibl iotheques 

que 1*  ̂ gl ise diffusa le  texte de la  l ible et  les  oeuvres des premiers peres.  

Au 18e s iecle,  les  bibl ioth&qttes privees plus que publiques diffuserent  

les  detonnateurs de la  Revolution qu'dtaient  les  idees.  Au I8e s iecle,  par  

le  l ivre,  la  raison desient  le  support  essentiel  de la  soci i te  et  de la  crul— 

ture,  k ce moment on parle d1organisat ion rat ionnelle  ;  1 'Etat  a  besoin de 

plans,  de projets  scientif iquementpea:  pensis .  Des lors ,  le  l ivre occupera 

une posi t ion centrale et  off iciel le ,  la  bibl iotheque deviendra chose publique.  

I I  est  faci le  de voir  au 20e s ikcle,  11 importance du l ivre dans le  deve— 

loppement des id^es.  Les maitres a  penser  de la  revolution :  L^nine,  Mao,  

Che Guevara,  e tc . . . ,  peuvent  aujourd 'hui  se l i re  dans toutes les  bibl iotheques 

des pays d^mocrat iques.  Ainsi  les  iddes menent  le  monde e t  el les  sont  con-

dens^es,  gard^es aux f ins de diffui ion dans les  bibl iotheques.  

Anglais  e t  Amdricains avaieri t  des le  I9e s ieele compris  1 '  importance des 

biblio th&ques dans le  ddveloppement de 1* individu et  semblaient  admettre que 

cet te  importance est  mke supdrieure kcel le  6e 1* dcole.  II  est  certaia y t  

qu*li cette ^poque dSjh les aociStSa alglo-sazonnes frequentaient les biblio-

th&ques comme le marchd, aux fins de documentation,d'information, de culture, 

de distraction. 
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Cette fonction d1  information et  de docuaentat ion est  devenue precisenieni .  

Une ca r ac t<Srist ique de notre societe moderfle .  .A mesure que s  'accroit  1 '  influence 

de la  science,  de la  technique sur  la  vie economique et  sociales des nat ions,  

les  chercheurs,  les  savants , les  t ravail leurs,  les  administrateurs,  e tc . . . ,  

ont  besoin de plus en plus de disposer  d 'une importante documentat ion* dans 

tous les  domaines.  En France,  Jean HASSENFORDER Spicial is te  de la  lecture et  

des bibl iotheques,  <Scri t  que les  bibl io theques au 20e s iecle doivent  s  'adapter  

au aonde mAderne.  "La croissance des besoins documentaires est  rend&e imperieuee 

aujourd 'hui  pr  le  fai t  ^tz de la  diversif icat ion des rdles jou£s par  un mfeme 

individu,  le  r81e ne s1arrfete plus a  la  famil le  ala  profession ;  11 s 'ouvre 

auz syndicats ,  aux clubs,  aux part is" .  

L' individu appeli  h jouer plusieurs rdles a  besoin de beaucoup plus de 

documents pou^ pouvoir  Mre partout  kx a sa place.  On eprouve aussi  de plus 

en plus la  necessi t<5 de s ' informer pour %tre au courant  de ce qui  se  di t  ou 

se fai t .  La bibl iotheque repondra a  cds besoins en at tachant  beaucoup d' im— 

portancfe .au cSte documentaire.  

Plus loin de mous,  Lenine dtai t  convaincu du rdle de la  bibl iotheque 

dans la  construct ion d 'une nat ion.  La lecture,  Re l ivre occupent  un place 

preponderante dans ses theories sociaies.  Dans le  nouvel  ordre social ,  les  

bibl iotheques ne doivent  pas fctre de s imples instruments de conservation du 

savoir ,  maia jouer un rdie essentiel  dans le  progrfes social ,  scientif ique et  

technique,dans 1 'education permanente des adultes -  et  ajouter ,  a  1 ' inten-

t ion du Commissaire du Peuple k 1 '  instruct ion publique ;  -  Tachez de mettre 

les  bibl iotneques au premier plan de vos preoccupations.  I I  nous faut  emprun-

ter  aux pays bourgeois  avances tous les proced^s qu ' i ls  ont  mis au point  pour 

ouvrir  largement 1 'acces aux ouvrages qui  f igurent  dans les  bibl iotheques.  

L 'act ion tendant  a  mettre le  l ivre h la  portee des masse doit  fetre acceleree 

en depit  de la  penurie actuel le  :mettre a  la  port<§e du peuple h. raison de 

deux exemplaires dans chacune des 50 000 bibl ioteques et  sal les  de 1ecture 

du pays,  tous les  manuels  indispensables et  tous les  grands classi  ques d® la  

l i t t^rature mondiale,  de la  science et  de la  technique contemporaine",  

C* e tai t  a  1 'aubi  de la  rcSvolution.  
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Andri  Maurois ,  dans un ar t icle  bien connu et  int i tule :  

"La mission de la  bibl iot j i feque pubiique",  Scir i t  :  "L'  enseignement 

n 'est  qu1une cle qui  ouvre les  portes des bibl iotheques.  3i  1 'on 

n 'apprend pas aux enfants  a  a l ler  dano les  bibl iotheques,  1 'ensei— 

gnement ieir ient  vain.  "  -> 
\ 

L'information et  1 'education const i tuent  dans '  tous les  pays 

deux facteurs essentiels  du developpement economique et  social .  

Livres,  periodiques,  f i lms et  autres types de materiels  de bibl io-

theques sont  des instruments indispensables a  tous les  niveaux de 

11dducation,  aepuis  11alphabetisat ion jusqu'a 1 'ensei&nement superieur 

et  aux cours de perfect ionnement pour adultes.  I ls  presentent  aussi  

une importance capitale pour la  formation sociaL e:et  ^conomique 

( instmction sanitaire,  agricole,  prof  essionnelle) .  
% 

Les bibl iotheques const i tuent  1  'un des. :mpyens les  plus eff icacea 

de mettre ces el  ements d ' information a la  disposi t ion de tous.  Outre 

leur  r£>le cul turel ,  e l les  apportent  une contr ibution essentiel le  au 

progres de chaque etat  ou col lect ivi te .  Cette  remarque est  appuyee 

par  des tdmoignages de sources nombJ-euses e t  diverses :  1'UNESCO 

en proclamant une annee internationale du l ivre en 1972,  avec comme 

devise "  des l ivres pour tous",  en proposant  aux Etats  un projet  de 

Bharte du Livre a  consid£r£ ;  a :  juste t i t re  et  clarement le  r&le excep-

t ionnel  du l ivre dans 1 'education,  11 ipanouissement de 1 ' individu,  le  

progres economique et  social ,  la  comprehension internationale.  

Un ancien haut  fonctionnaire de 1'UNESCO, Carlo Victor  Penna,  

r^auae Ifee r6le des bibl iotheques dans le  developpem&nt c 'conomique et  

social  de toute nat ion :  s i  les  bibl iotheques nat ionales et  universi-

taires sont  le  trarometre de 1 '  erudi  t ion d 'un pays#.  les  bibl iotheques 

de lesture publique et  de pret  sunt  celui  de sa culture generale.  

Erudit ion et  culture sont  une source precieuse de r ichesse nat io-

nale.  C'est  pourquoi  dans tout  plan de devcloppement comme dans tout  

plan d 'education,  on considbre que la  formation de 1 ' individu est  un 

moyey essentiel  de favoriser  le  developpement economique et  social .  
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pour qu'un peuple soi t  instrui t  et  cul t ive,  i l  a  besois  d 'un systeme 

d 'enseignement eff icace ;  ceci  est  inconcevable dans le  recours syste-

matique a la  lecture ;  la  lecture exige deS" l ivres et  pour que ceux-ci  

puissent  etre  mis a  la  disposi t ion de toute la  populat ion,  i l  faut  des 

bibl iot i ieques.  Sans bibl iotheaues,  i l  ne saurai t  y avoir  mi ecole 

primaire de bonne quali te ,  ni  ecole s .econdaire dff icace,  ni  universi te  

productr ice ;  sans bibl iotheque,  i l  n 'est  pas non plus possible de fa-

voriser  11education permanente des adultes.  

Un reseau de bibl iotheques convenablement ar t icule,  integre aux 
O-' A. 

plans d1  eaucation nat ionale et  partari t  eiee plans* de developpement eco-

nomique e t  social  est  l 'un des elements qui  garantissent  que les  capi-

taux invest is  dans l 'education et  dans la  recherche donneront  des 

dividendes sat isfaisants .  Aussi  doit-on considerer  le  budget  des ser-

vices de bi l l iotheque de meme que celui  de 1 'education comme un 

invest issement de capitaux et  non comme une simple depense de consom-

mation.  

Consid^rer  la  bi l l iotheque comme une inst i tut ion culturel le  isolee 

qui  se just if ie  par  el le-m%me et  qui  est  souvent  creee et  maintenue 

par  t radit ion ou pour des raisons de prest ige et  d 'orgueil  nat ional  est  

une conception qui  n 'est  plus de mise.  La bibl iotheque,  a  quelque cate-

gorie qu 'el le  appart ienne,  doit  §tre une inst i tut ion culturel le  qui ,  tout  

en ayant  ses caracteris t iques propres,  contr ibue a 1 'education nat ionale.  

Elle  existe,  non pas pour des raisons de t radit ion,  de prest ige ou 

d 'orgueil ,  mais parce qu 'el le  est  indi  spensable.  

Dansuunrmonde en perpetuelle  evolution,  les  hommes qui  exercent  

diverses aet ivi tes  ont  besoin d 'elargir  constamment le  champ de leurs 

connaisaances soue peine de s 'enl iser  dans la  routine en 1 'espace de 

quelques annees;  On ne peut  compter  sur  de tels  hommes pour assurer  le  

developpement economique et  social  qui  necessi te  une main d 'oeuvre hau-

tement qualif i^e,  ainsi  que ies  techniciens et  des-ouvri-ers  capables 

d 'assimiler  et  de comprendre les  innovations constantes qui  sont  intro-

duites dans leur  domaine d 'act ivi te .  Le concours des bibl iothequeq,  notam-

mant des bibl iotheques publiques et  sp4cial isees,  est  indispensable a  

ce processus de perfect ionnement contunuel  et  permanent .  L 'absence de 

ces inst i tut ions,  const i tue un obstacle grave au succes des planM de 

ddveloppement.  



Ainsi  donc,  aucune act ivi te  productive de 1 'homme ne peut  s 'exercer  

dans le  iaonde moderne s i  el le  ne s 'appuie sur  une information appropriee,  

faci le  a retrouver.  La docueentat ion ne comnaV point  de l imite de langues ni  

de frontikres et  aucun t ravail  vdri tablement ut i le  au developpement eco-

nomique et  socisl  n 'est  possible sans el le ,  et  partant ,  des inst i tut ions 

chargees de la  conserver et  de la  diffuser .  » 
k 

I I  est  plus qu'evident  que les  biMiotheques ^art icipent  au develop-

pement de tout  pays.  

Mais on a  di t  que le  20e s iecle etai t  marqud par  une veri table 

explosion de 11 information et  que le  probl&me conaistai t  a  endiguer 

le  f lot  montant  de papier .  Les innovations scientif iques et  les  idees 

nouvelles se mult ipl ; ient  a  un rythme t res  rapide,  entrainant  un accrois-

sement .correspondant  du volume de l ' imprime,  desl ivres,  de la  documen-

tat ion.  Bisormais,  pour remplir  leur  mission,  devant  le  deferlement des 

l ivres,  les  bibl iotheques sont  appelees,  non seulement a  conserver et  $ 

diffuser  les  informations,  mais aussi  a  t r ier  cel les  qui  sd nt  vraiment* 

importai t i tes .  
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EK AFRT^JS 

ak 

La s i tuat ion du l ivre dans le  monde,  consideree non pas globalesent ,  

raais  par  regions,  presente un caractere de profonde inegali td.  En Afrique,  

11age de 11 imprime ne s 'est  pas encore pleinement epanoui.  Le l ivre verra 

grandir  sa signif icat ion avec 11extension de 1 ' instruct ion.  Nous n 'en 

sommes pas encore la  et  pourtant  nous sommes deja envahis .  Peut-etre que 

les  bibl iothequeSafricaines doivent r  elles aussi  choisir ,  orienter ,  sen-

surer .  

Le developpement de 1 'Afrique est  l ie  au probleme de 1  ' inforniat ion,  
% 

et  1 ' information passe par  les  bi l l iotheques.  I I  est  certain que la  mis-

sion de ces bibl iotheqb.es sera aussi  pour le  developpement economique,  

social  et  culturel  comme partout  ai l leurs,  mais avec ses exigences 

propres.  Tout  probleme economique implique des problemes humains e t  

sociaux.  Pour developper 1 'economie d 'une nat ion,  i l  faut  proceder a  une 

trahsformation sociale et  pour cela,  changer les  mental i tes .  Ce qui  re-

vient  a  ouvrir  de nouveaux horizons.  Seule 1 ' information,  la  documenta-

t ion,  donnent  le  gout  du changementy creent  le  cl imat necessaire k une 

transformation sociale.  Si  le  pays ne developpe pas les  possibi l i tes  

intel lectuel les  et  humaii ies  de ses habitants ,  i l  ne peut  guere se d^ve-

lopper materiel lement,  economiquement,  poli t iquernent ,  cul turel le  ment.  

Le processus de modernisat ion depend doBC de la  formation de base qui  

ouvre a  tous 1 'acces au monde des connaissances techniques et  des affai-

res publiques.  L ' information et  lesbibl iothfeques ont  une fonction educa-

t ive en permettant  aux individus de devenir  desci toyens l ibres part ici-

pant  au developpement et  h la  prise desdeciaons.  Fonction de vei l le  aussi ,  

car  el les  sont  a  1 'dcoute de tout  ce qui  peut  promouvoir  la  socidte,  1 ' in-

dividu,  elargir  les  horizons.  

Les services de bibl iotheques de toute nature sont  encore t rbs in-

suffisants  en Afrique ou les  probl&mes principaux ont  t rai t  & 1 'agricul-

ture,  a  1 'education,  k 1 'eveil  du sens des responsabil i t^s  civiques et  

sociales,  h 1 'ut i l isat ion des langues nat ionales. . .Les bibl iotheques 
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n'en demeurent  pas moins un instrument essentiel  d 'enseignement,  un 

facteur cle.  

-  Bibliothe^ues scolaires et_univer*itaires :  

II  faut  se rendre compte qu ' i l  ne peut  y avoir  d1enseignement eff i-

cace sans bibl ioth&ques.  Ecole et  bibl iotheque const i tuent  les  princi-

paux instruments dont  chaque pays dispose pour assurer  1 '  education de 

sa populat ion.  Les bibl iotheques servent  d 'appui  par  la  docu:: .entat ion 

fournie aux enseignants  et  enseignee dans une atmosphfere de plus grande 

l ibertd,  donne 1 'habitude de la  lecture et  de la  recherche a 1 'enfant  

tout  jeune.  ^ 

En Afrique,  ou 1 'eleve possede rarenent  des l ivres personnels ,  la  

bibl iot t ieque d^it  lui  permettre d 'exciter  son imagination,  de t rouver 

l 'evasion,  le  reve.  Le l ivre apparai t  comme 1  'un des seuls  moyens 

d 'accider  au monde exterieur aue ne lui  apporte pas son mil ieu famil ial .  

Peu a  peu' ,  , i l  peut  apprendre a  connaltre son Pays,  l 'Afrique,  le  Honde.  

Par  le  lecture ddouvrages,  histoire,  geographie,  dcri ts  par  des afr icains,  

pour les  afr icains,  1 'enfant  apprend a  se sentir  membre d 'une communaute 

e t  sa conscience nat ionale se ddveloppe.  En mettant  & sa disposi t ion des 

ouvrages d 'auteurs etrangers,  la  bibl iotheque lui  permet de miieux com-

prendre le  monde,  a  ne se sentir  nulle  part  etranger.  "Chaque bibl iotheque 

devient  un inst i tut  de coaprehension internationale."  

"Lb role de 11enseignement sup^rieur dans le  developpement dconomi-

que,  ao c ial  et  t iul turel  de 1 'Afrique- selon le  rapport  de la  Conference 

sur  le  Seveloppement de 1 '  enseignement sup^rieur en Afriqpee,  tenue a 

Tananarive (Madagascar)  du 3 au 12 Septembre 1962- doit  consister  non 

seulement a  s 'acquit ter  de des fonctions et  obligat ions tradit ionnelles 

en matiere d1  enseignement et  de progres de la  connaijssance par  la  recher-

che,  mais ai  ss i  h asaurer  le  respect  des normes universi taires internd-

tionales ;-crder les conditions de 1'unification de 1'Afrique ; 

-  favoriser  1 '  etude et  la  connaissance de la  cul- ture et  du patr imoine 

afr icains et ,  par  dea act ivi tds de recherche et  1 'enseignement dans le  

domaine des dtudes afr icainea,  a  redresser  1 ' image d^fora^e que l 'on 

peut  se faire de.  1 'Afrique ;  e  
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— mettre completeznent  en valeur les  ressources humaines de 1  'Afrique de fagon 

k lui  permettre de faire face kses tesoins,vpm personnel  ;  

-  orienter  la  farmation de tout  6tre humain en vue de 1  *^dificat ion nat ionale ; 

—£Laborer  au cours des annees un type vraiment*af r icain d1  ensMgnemeKt supd-

r ieur,  qu aervice de l*Afrique et  de son peuple,  tout  en dveil lant  le  senti-
i 

ment de 1 'appartenance k la  grande famil le  de 1 'humanite".  

* 

Ces appects  part i6uliers  de la  mission de 1 'universi te  afr icaine entral— 

nent- i ls  une conception originale de la  bibl iothfeque universi taire ?  

G fest  dans la  defini t ion de sa mission que nous pouvons ddgager des carac 

tkres originaux de la  bibl iotheques universi taire.  Car s i  sa fonction propre— 

ment universi£aire aussi  bien sur  le  plan pddagogique que sur  celui  de la  

recherche ne me parai t  pas la  dist inguer de ses ain^es ou de ses soeurs euro-

peennes,  sa mission culturel le  ddpasse t res  largement cet te  fonction.  Pour— 

quoi  ?  1?out  d 'abord notons que dans les  pays de t radit ion et  de culture orales 

le  l ivre imprime ou manuscri t  porte une estampil le  dtrangere,  arabe ou euro-

peenne,  nous ne trouvons a i  bibl iotheques nat ionales,  ni  bxbliotheques p^rt i— 

culieres proprement afr icaines.  Ce qui  fai t  que la  bibl ioth^que universi taire 

n 'est  pas une bibl iotheque savante parmi d 'autres,  el le  est  proprement la  

bibl iotheque.  Hulle autre qu 'el le  n 'a  les  moyens humains,  mat^riels  et  tech-

niques d 'entreprendre la  collecte systematique,  l ' inventaire et  le  Satalogage 

de tous les  documents interessant  le  passe,  l rhistoire et  la  vie du pays.  

I I  se trouve qu'une documentat ion consid^rable,  manuscri te ,  imprimee,  

photographique ou enregistr^e est  produite et  se perd sous nos yeux dont  

demain on deplorera la  dispersion ou .1 'an^antissement.  Ces precieux mat^riaux 

sont  ceux que 1 'mniversi te  a  mission de rechercher et  de col lecter .  

D'autres travaux'en laboratoire et  sur  le  terrain sont  poursuivis  par  de 

mult iples missions d '<*tudes organisdes par  des universi tds i t rangbres.  I I  

est  souhaitable que ces prospections jf ixistB qui  se font  aujourd 'hui  en ordre 

disperse et  dans une relat ive anarchie soient  coordonndes et  concert^es.  A 

tout  le  moins que soient  connus leur  programme et  leurs r iaul tats .  
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II  serai t  vain de prdtendre au monopole e t  de prat iquerl#n nationalisme etroi t  

contraire auz t radit ions et  h. la  vocation de '1  'universi td.  Mais les  pays afr i— 

cains ont  le  flroi t  de revendiquer la  communication des t ravaux scientif iquea 

dont  i ls  sont  1 'objet  et  le  devoir  d 'en rasseabler  11 information.  
-> 

Et puisqu'  i l  est  vrai  que 1 '  xine des missions de 1  'universi tds en Afrique 

est  de degager les  v*let trs  cul turel les  air icaines et  la  personnali te  afr icaine 

i l  s 'en sui t  que la  collecte systematique des fai ts  et  des temoigBages des 

cultures afr icaines,  qu ' i l  faut  analyser ,  interpr^ter  d 'une fagon cr i t ique et  

synthetique const i tue une des t&ches urgentes enormes,d 'une importance inap-

preciable qA*incombent a  1 'universi te  etablie  sur  le  sol  afr icain .  

La bibl iotheque voit  s f  elargir  encore son r81e.  Le respect  des cul tures 

afr icaines tr^dit ionnelles h 'emp^che pas que 1 'etudiant  afr icain doit  aussi  

acquerir  la  culture occidentale.  Cette  part ie  de sa formation intel lectuel le  

que ne lui  permet pas son mil iea famil ier  doit  e tre  soutenue,  s t imulee par  

1 'universi td et  la  bibl iotheque doit  fetre pour lui  non seulement un l ieu ou 

i l  trouvera dict ionnaires manuels  e t  auteurs du programme mais 1 'occasion de 

contracter  1 'habitude de la  lecture.  Ainsi  les  bibl iotheques universi tai  res  

tout  en accomplissant  leurs fonctions pedagogiques et  documentaires,  doivent  

assumer une mission culturel le  que les  circonstances leur  assignent ,  

LES BIBLIOTHEQUES WATIONALES 

Quant  a  e^gi  leur  missionsera de recueil l i r  toute la  production nat ionale 

imprimee Scri te  par  les  nationaux,  ou sur  le  pays,  1 'essentiel  de la  produc-

t ion intesrnationale aussi .  Les documents relat ifs  a 1 'Afrique sont  disseame^ 

partout  dans le  monde,  en Europe,  aux Etats—Unis notamment.  Le conservateur 

aura a  parcourir  le  monde pour ramener ces aocuments sur  1e sol  natal .  

Le patr imoine culturel  afr icain ancien est  essentiel lement oral .  La bi— 

bliotheque nat ioaale aura donc &ddvelopper la  collecte de cet te  oral i te  d 'ou 

1 ' importance accordde aux ddtenteurs de cet te  culture orale.  Cela implique 

que la  bibl iotheque sorte de son cadre s tat ique de receptionnement de docu-

ments ^cri ts ,  cela suppose qu 'el le  ai l le  au devant  des griots ,  conteurs,  

non lecteurs ddtenteurs de cet te  oral i td.  Ainsi  sera- t<-eHe le  centre de coor— 

dinat ion et  de diffusion de la  culture afr icaine.  
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T.F.S BIBLIOTHEQUES PUBLIQ.UES ,  

El les  seront  d^finies par  le  mil ieu afr icain,  des object ifs  precis ,  13 prin— 

pe d&nocrat ique  de la  culture,  le  contenu de leu^s act ivi tes .  Le mil ieu interess^ 

par  la  bibl ioth&que publique afr icaine est  par  dssence un mil ieu afr icain,  h. 

la  fois  enracine dans sa t radit ion culturel le  et  sol l ici t^ par  des couranta 

cul turels  etrangers souvent  prdsenter  comme seules valables.  "L'Europe des 

ndgriers  et  des missions civi l isatr ices d4ferlant  sur  1 'Afrique s1est  souvent  

dvertuee h. reduire les  peuples colonisds a  la  condit ion de sous—hommes.  El le  

s 'at taqud®. en premier l ieu h la  personali t^  afr icaine fondamentales,  aux va-

leurs aSxiBQtixiE propres a  1 'Africain.  Les moeurs,  les  coutumes,  les  croyances,  

les  langmes,  en un mot tout  1 'acquis  culturel ,  sont  considerds comme manifesta-

t ion primit ivisme des plus ar ides et  arr i£rds".  Cette  s i tuat ion coloniale a  

fai- t  sauter  1  *Africain de sa valeur t radit ionnelle  ;  dans le  meil leur des cas,  
•Vou? 

i l  en doute ou la  minimise.  C'est^un processus de desequil ibre interne,  de 

depersonaiisat ion,  d 'acculturat ion.  

La bibl iotheque publique afr icaine fera reprendre contact  avec 1 'heri tage 

culturel  afr icain,  pour qu® avec dquil ibre,  les  masses ^assent  la  rencontre 

des autres cultures,car  1 'QBvertnre vers  autrui  n* est  enrichissante que dans 

la  pleine maitr ise de sa personali te ,  dans 1 'enracinement dans ses valeurs 
Uhe ionc.Tiori  

propres.  En somme la  bibl iotheque publique aura^Hle rehabil i tat ion.  Behabil i ter  

1 'Africain en lui  donnant  une juste id£e de sa culture.  La bibl iotheque publi— 

que part icipera acet te  rehabil i tat ion par  son fonds de l ivres dcri ts  par  les  

Africains pour les  Africains,  par  la  creat ion a part ir  de la  culture t radi-

t ionnelle ,mais dans un espri t  object if .  Elle  n 'assumera dans toute la  plenitude 

sa t&che que dans la  mesure ou el le  mettra cet te  culture sous toutes ses for— 

mes & 16-aisposi t ion de toute la  communaute.  Mais^i l  n 'y a  pas de d^mocrat isa— 

t ion de la  culture,  c 'est-a-dire culture duplus grand nombre sans ut i l isat ion 

des langues nat ionales,  considdres comme support  de la  culture,  comme instru— 

ment de drdation et  de rdflexion comme outi ls  de diffusion de connaissance.  

De tout  ceci  cmpeut <| | . re  que la  bibl iotheqtie  doit  se pr^occuper du rf i le  

du l ivre redigd dans les  l ingues nat ioaales pour lacces des masses k la  culture 

et  avoir  1 'ambit ion de l ibdrer  une importante catd.orie de ci toyens alphaod-

t isds en langues vernaculairea de leur  condit ion d '  individua marginaux,-»tout  

individu qui  apprend a  l i re  devient  capable d 'accueil l i r  toutes sortes d1 i86es 

nouvelles,  i lprend conscience de la  ndcessi td d 'amdliorer  les  condit ions de 

logement,  1 'agriculture,  11economie domestique,  1  * education — de susci ter  

la  part icipat ion culturel le  du plus grand nombre e t  favoriser  leur  cr iatMti .  
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Le principe d 'une culture democrat ique doit  donc la  guider ndcessairement.  

La grande famil le  afr icaine ne prend-el le  pas place d|utour de la  calebasse 

h 1 'heure des repas !  Aussi ,  tous les  membres de la  soci^te prendront  place 

autour de la  culture aux f ins d' i .ni  partage,  d 'une diffusioa.  La bibl iotheque 

publique y vei l lera,  qu ' i l  s 'agisse de la  cultyre afr icaine,  ou d 'offr ir  

d 'autres temoignages valables des cul tures £trang§res.  

Elle  deviendra alors  foyer de diffusion culturel le .  Dans son contenu ce 

foyer de culture devra marquer la  preference pour la  l i t terature traai t ion-

nelle  qu ' i l  faudra collecter ,  t rai ter  et  diffuser .  Une place importante sera 

fai te  a toute la  l i t terature afr icaine moderne,  f ran$aise anglaise ou toute 

autre langue,  sans toutefois  negliger  la  l i t terature internationale car  la  

culture ne se developpe que par  la  rencontre,  1 'ouverture.  
> 

Fout membre de la  communaute doit  pouvoir  t rouver dans la  bibl iotheque 

publique afr icaine,  reponse ases besoins.  Dans le  passe la  bibl iotheque etai t  

congue pour une cl ientele de blancs et  leurs fonds etaient  const i tues ( i ls  

le  sont  encore dans une large mesure)  en fonction de leurs gouts  pour les  
\  e  t„tXvf e % 
eui±u-res distrayantes.  De fagon generale,  les  Africains ne demandent  pas 

a  la  lecture de les  distraire.  I I  faut  souligner aussi  que s i  une minori te  

de jeunes afr icains privi legies obtiennent  des dipldmes universi taires et  

trouvent  de bons emplois ,  des mil l iers  ne pourront  pas se faire admettre dans 

une ecole primaire,  secondaire et  des dizaines de mil l iers  n 'auront  nfcme pas 

la  possibi l i td d 'apprendre a l i re  et  a  ecrire.  

Face a  cet te  s i tuat ion,  la  bibl iotheque publique a  des devoirs  d 'une 

part  a  1 'egard des jeunes qui  n 'ont  pas encore le  sentiment d 'Stre isoles,  

et  d 'autre part  envers les  plus 8.g^s,  deja desorienteS» Le groupe des jeunes 

comprend des enfants ,  des ecoliers  qui  ont  interrompu leurs etudes,  d 'autres 

qui  les  ont  achevdes,d 'autres qui  n 'ont  pu 6tre scolarises.  Leurs principaux 

problemes sont  d 'avoir  des l i t rres,  de t rouver un endroit  pour etudier ,^(l 'en— 

seignement surtout  primaire dans les  pays francophones est  gratui t  ;  mai.s  le  

nombre de places offertes aux enfants  scolarisables est  inSuffisant ,  de ce fai t  

les  enfants  priVilegi^s ont  plus faci lement acces aux ecoles publiques gra-

tui tes  ;  les  enfants  de classe sociale d^favoris^e doivent  se replier  vers 

les  ecoles primaires privdes laTques payantes.  
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La scolari td payee» i l  ne reste piuvent  plus aux parents  de quoi  se procurer  

lea l ivres et  fournitures scolaires.  De plus 1 'act ion edueative et  cul turel le  

de 1 'enfant  n 'a  pas de prolongement dans la  famil le .  En effet ,  11enfant  afr i-

cain n 'a  pas ou a  peu de possibi l i tes  de continuer & la  aaison le  travail  

de 1 'ecole,  car  i leest  ut i l ise pour d1autres travaux (gardes des freres et  

soeurs,  t ravaux de menage,  agricoles,  etc .  . . )  de «surcrolt ,  les  condit ions ma— 

ter iel les  du t ravail  ne sont  guere favorables i ,pas ae table,  pas de luraiere) .  

Les engants  l i -sant  ou apprenant  les  legons a  la  lui i i iere des lampafcires de 

l 'eclairage publique dans la  grande vi l le  sont  une image courante en Afriquej  

X de reussir  un examen,  d 'obtenir  un emploi  ou d 'apprendre un mdtier .  Le second 

groupe comprend des gens &ges e t  exergant  un emploi  ou en chdmage.  Ce sont  

des i l letres ou mieux de nouveaux alphabetes.  I I  y a  la  necessairement une 

lut te  contre '  1  'analphabetisme.  
* 

La bibl iotheque publique afr ieaine se doit  de s 'occuper des uns et  des 

autres.  A ceux qui  ne savent  pas l i re ,  el le  leur  preparera en cooperat ion 

avec les  organisat ions d '  alphabetisat ion des experie nces d1  animatwws.  Pour 

le  mil ieu alphabete,  e l le  offr ira  le  materiel  de lecture,  l ivres d ' ini t ia-

t ion en acces l ibre,  de fagon que les  connaissances acquises ne soient  pas 

immediatement oubliees Saute de materiel  de lecture.  Le probleme essentiel  

est  de faire en sorte que les  alphabetises continuent  a  s ' instruire.  I I  suf-

f i t  de jeter  un coup d 'oei l  sur  ce qui  se passe en Afrique pour voir  que jus— 

qu' ici  ceux qui  s 'occupent  du developpement de nos nays n 'y ont  guere songe.  

Prenons le  cas t res  precis  de 1 'enseignement en mil ien rural  qui  a  preoccupe 

depuis longtemps les  respondables de divers pays :  Eaute-Volta,  C5te d ' Ivoire 

Mali ,  e tc . . .  Depuis 1961 la  Haute—Volta a  inst i tue un enseignement rural  paral-

Ifele a  1 '  enseigrtement t radit ionel  et  dest ine aux enfants  de 14 & 16 ans qui  

n 'ont  pas frequentd 1 'dcole primaire :  plus de 300 centres t i '£ducation rurale 

sont  crees et  se proposent  de donner un enseignement prat ique ,  qui  tout  en 

faci l i tant  le  processus d 'alphabetisat ion susci te  un accroissement de la  pro— 

duction.  

Le succes de cet te  act ivi te  l ide au developpement communautaire n*a pas 

etd t res  grande.  En cela,  les  raisons sont  diverses.  Dans cet te  entreprise 

i l  convenait  de noter  le  rdle t res  eff icace que peut ,  gue doit  jouer la  bi— 
•y > 

bliotheque et  donc de 1 ' intdgrer  h. ces  programmes.  Dans beaucoup de pays afr l— 

cains,  on ut i l ise de plus en plus la  methode de campagne radiophoniqie et  

autres langues vernaculairee pour amti iorer  1 'hygene,  la  sant^ publique,  l*alS-

mentat ion et  diffuser  des informations sur  les  evenements regionaux,  m§ae 

mindiaux.  
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La bibl tothfeque pourra faciliter la  conduite de tel les  campagnes et  en^F* 

prolonger 1 'effet  d 'une part ,  en fourniss^i t  du mat^riel  de lecture compld-

mentaire,  d*autre part  en crdant  des groupes d 'ecoute publique collect ive 

qui  pourrai t  6tre suivie de breves discussions se rapportant  aux sujets  trai— 

t^s.  La tdldvision et  autres moyens audio—visu^Ls dans les  bibl iotheques publi— 

ques prdsentent  un certain intdr6t  s i  1 'on ^oneidfere que 1 'Afrique compte des 

mil l ions d1analphabetes.  Mais les  problemes soulevds sont  nombreux j  pr incipa— 

lement d1ordre f inancier  ;  pour le  fonctionnement des apparei ls  i l  faut  de 

11  dlectrdocite  br  les  grandes vi l les  ne sont  m6me pas suffisamment electr if iees,  i<. 

^ fnrt  r" ;  les  f i lms,  diaposi t ives,  pour Stre ut i les ,  

doivent  avoir  t rai t  aux problemes locaux,  nat ionauxj  donc facteur de production 

dans le  pftya mepe ce qui  n 'est  pas le  cas.  En resume, la  bibl iotheque publique 

afr icaine sera un centre d 'animation culturel le  en offrant  aux gens toutes 

les  occasions de s 'exprimer dans les  langues du pays par  des suirees th^ft trales 

des discussiohs sur  les  problemes quotidiens,  d1actuali tes ,  e l le  sera une sowy— 

te  dft information,  un centre d»alphabetisat ion,  d*dducation permanente,de crea-

t ion art is t ique,  de lecture publique et  autres manifestat ions culturel les .  
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CONCLUSION 

I I  reste que le  succfes de la  mission des bibl iothfeques en Afrique,  depend 

f inalement d 'une serie  de condit ions de facteu^s,  les  uns d 'ordre poli t ique 

(planif ier  et  integrer  les  bibl iotheques au plan et  et  aux s tructures nat ionale:  

pour qu'  e l lee jouent  veri tableaent  leur  rdle)  ;  leS autres d 'ordre f inancier ,  

economique ;  i l . faut  que bibl iotheques des l ivres,  dupersonnel  qualif ie .  

La farmation de ce personnel  doit  6tre Sonction du mil ieu,des object ifs  ci— 

dessus evoques.  Le bibl ioth^caire afr icain en tant  que technieien ne se dif-

ferencie pas des autres mais parce qu'Africain,  • dans un contexte precis  ou 

la  culture afr icaine a*est  pas encore epantraie ou etouffee,  i laura,  en tant  

que bibl iothecaire afr icain un r8le spicial .  I I  aura une d^onthologie qui  se 

souciera de la  maitr ise de tout  ce qui  est  techniaue de la  profession,aais  

aussi  une certaine ouverture,  une culture dynamique,  d 'autant  plus qu ' i l  aura 

a  interveri ir  dans un mil ieu qui  se cherehe.  Deonthologie aussipour rehabil i ter  

sa cultx^re nide,  mise en sourdine,  ouverture et  dlargissement de cet te  cultu— 

re au niveau mondial .  

Le bibl iothecaire sera an. imateur,  cr^ateur.  De nos jours un certain nom— 

bre de progres dont  va beneficier  certainement la  bibl ioth§oQBomie,  devr&ient  

bientdt  soulager le  bibl ioth^caire de certaines t&ches xt>utinieres et  lui  

permettre de jouer mieux son r6le,  de s ' inserer  d 'avantage dans le  monde envi-

ronnant .  

S 'agissant  des moyens,  1 ' insuffisance des ressources de la  plupart  des 

pays afr icains doit  amener les  bibl iothfeques afr icaines a eviter  de t ravail ler  

isolement.  Elles devront  autant  que possible cooperer  sur  le  plan nat ional  et  

international .  

La cooperat ion est  un probleme important  car  une bibl iotheque ne peut  

vivre d1elle-m6me, surtout  les  bibl iotheques universi taires.  En effet ,  la  

complexit^ des dtudes faisant  appel  a  une documentat ion ^tendue,  la  recherche 

de plus en plus d£velopp£e,  la  curiosi t i  des lecteurs,  les  lacunes des col lec-

t ions rendfent  indispensable* le  pr%t entre bibl iothfeque,  seul  moyen permettant  

d 'agoir  temporairement ce qu'on a  pas.  
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La masse des besoins pour 1 '  ensemble 'des1  biblioth&ques d 'un pays determi— 

nera les  relat ions frequentes entre 4tablissenients  e t  just if iera la  creat ion 

d ' instruments notamment les  catalogues c]$l lect ifs ,  normalisat ion du catalo— 

gage,  e tc . . .  Mais seule une minori t<5 • des  pays atr icains est  int^ressde par  

cet  aspect  de la  coopdrat ion.  Et  c 'est  faci le  k comprendre :  dans qeLques pays 
* 

francophones,  les  premieres bibl iotheques apparaissent  avec 1 '  instal lat ion des 

centrea culturels  etrangers (frangais ,  americains,  russes)  et  a  la  naissance 

des universi tes .  Sur ce poi^t  i l faut  signaler  1 'extraordinaire avance des 

pays afr icains de colonisat ion anglaise.  

Sur le  plan inter  Etats  afr icains,  la  coopdrat ion est  egatement malaisee 

du fai t  des dstances et  des f rais  de t ransport  t res  cofi teux,  du manque de cata— 

log*es "collec t i fSo  

Reste donc le  pr&t,  international#.  Paradoxaldement i l  ignore ou coimait  

peu les  "problemes que posent  le  pr6t  entre pays afr icains : les  delais  

necessaires a  1 'obtention d 'un volume recherche sont  moins long,  dans certains 

cas i l  est  possible de fournir  une reproduction (photocopie,  microfi la; ; i )  

la  publicat ion de catalogue collect if  permet d 'orienter  les  demandes.  

L 'Afrique ne produisant  que 0,15 i°  des l ivres publies dans le  monde,  c 'est  

par  la  cooperat ion —malgre les  nombreuses diff icultes— que les  bibl iothequ.es 

afr icains peuvent  sat isfaire les  besoins auxqo&Ls e l les  ne pourront  pleinement 

repondre que lorsque les  pays afr icainsse aoteront  d 'une industr ie  nat ionale 

d '^dit ion.  C'  est  egale ment par  la  cooperat ion internationale que les  bibl io— 

theques afr icaines pourront  ramener sur  le  sol  afr icain tous les  travaux et  

ecri ts  sur  1 'Afriaue.  On peut  c i ter  1 'heureuse ini t iat ive de la  SCOLMA a  

Londres (s tanding Conference on l ibrary materials  on Africa)  qui  fournit  des 

microfi lms.  Dans le  domaine de 1 'edi t ion,  1 'Afrique depend entierement des 

pays industr ial is4s.  C'est  ainsi  que 3 ouvrages sur  4 selon 1'UNESCO viennent  

de 1 '^tranger.  Longtemps la  raiaon de 1 f inexistence d 'auteurs afr icains pour 

ecrire sur  les  sujets  dont  nos pays ont  besoin,  a  pr^valu.  Aujourd 'hui  ce 

schemaxkxpr est  d^passe.  Mais les  xxxxxgn oeuvres afr icaines qui  ne corres-

pondent  pas toujours au goil t  du public europeen ont  du mal h.  Stre publidea.  



18 

Certes dea auteurs afr icains sont  dditds par  dea maisdns europdennes mais ce 

n 'est  nullement pour les  lecteurs afr icaine, ,et  combien d fauteurs ae talent  

sans doute ont  vu l eu%manuscri iB ecartds !  Le l ivre,  la  bibl iothfeque et  par  

voie de cons^quence les  ^crivains,  les  ar t is tes ,  les  d^tentegrs de la  culture 

orale ont  un r6le essentiel  a  jouer dans la  r e^ersonnalisat ion de notre cul— 

ture,dans le  ddveloppement nat ional .  L 'edit ioi l  d ' importa  ̂ ion ne peut  que dif— 

f ici lement permettre cet te  rehabil i tat ion.  La difYusion,  le  rayonnement de 

la  culture afr icaine par le  l ivre doivent  %tre assumees par  les  pyas afr icains.  

La creat ion et  le  d^veloppement dans chaque pays ou groupe de pays,  d ' industr ie  

nat ionales de 1 '  edi t ion est  donc indispensable.  

Edit ion au service du developpement,  e l le  se developpera en direct ion 

des secteurs ou les  besoins sont  les  plus urgents  :  l ivres d 'enseignement 

(scolaires,  universi taires,  education permanente,  a lphabetisat ion) l ivres 

.d 'enfants , les  habitudes de lecture s 'acquierent  desl  le  preaier  age,  enfin 

le  l ivre de lecture generale pour adultes ;  qu ' i l  s 'a ; : isse d 'adultes ayant  

un haut-  i j iveau d 'education oud'adultes nouvellement alphaoetises.  L edi t ion 

afr icaine au service du developpement se doit  aussi  de donner aux penseurs,  

icr ivains,  chercheurs afr icains le  cadre de la  creat ivi te  et  1 'occasion de 

faire connaltre les  r ichesses l i t teraires philosophiqu.es,  le  r iche patr imoine 

des t radit ions orales,  production de l ivres en langues nat ioBBles.  

Bans ce contexte i l  faut  ci ter  les  efforts  meri toires des edit ions CLE 

auS Cameroun,  fondamentaiement afr icaines,  Presence Afncaine en France,  

e t  une creat ion recente groupant  le  Senegal ,  la  C8te d ' Ivoire et  des edit  ions 

europeennes.  L'UNESCO dans son programme de promotion du l ivre prevoit  la  

creat ion de deux centres pour 1 'Afrique.  
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